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	Il arriva dans un endroit tout blanc, une musique douce planait dans l’air, les portes de l’ascenseur dans lequel il se trouvait s’étaient ouvertes et il entra dans cet univers calme et étrange. Où était-il ? et pourquoi se sentait-il si fatigué ? il y avait des gens de tous styles dans ce grand hall, mais personne ne se parlait et tous avaient le regard dans le vague, on aurait dit des automates. Tout comme lui, chacun se dirigeait vers des guichets et attendait son tour, calmement. On y recevait une clef.

	 

	Il se dirigea sans savoir pourquoi vers le guichet numéro 4, quand arriva son tour on lui fit signe de poser sa main sur une plaque fixée sur le comptoir.

	 

	La personne derrière le guichet scruta l’écran de son ordinateur, appuya sur quelques touches puis, sur le même comptoir à côté de la plaque où il avait posé sa main, une petite trappe s’ouvrit et de là s’éleva une petite coupelle avec à l’intérieur une clef.

	 

	Il comprit qu’elle lui était destinée, la saisit, puis, machinalement, comme les autres personnes l’avaient fait précédemment, il se dirigea vers l’extérieur du bâtiment.

	 

	Il regarda dans ses mains cette clef bleue avec un anneau blanc, puis regarda tout autour de lui. L’air était tiède, comme un matin d’été, il y avait une multitude de fiacres avec de grands chevaux blancs, il se dirigea vers le fiacre numéro 4, monta, d’autres personnes l’y rejoignirent, personne ne parlait, puis le fiacre partit.

	 

	Il déposa les gens un peu partout, le plus étrange c’est que le fiacre volait dans les airs, atterrissait, repartait, et cela tout en douceur.

	 

	C’est ainsi qu’on le laissa dans une rue devant une petite maison, le numéro 4. Complètement hébété et perdu, il regarda la jeune fille qui avait été déposée au 4 bis et lui sourit, elle ne fit pas cas de son sourire, passa la barrière du petit jardin qui se trouvait devant la maison et se dirigea vers la porte d’entrée, introduisit la clef dans la serrure, comme machinalement et disparut à l’intérieur. Il fit donc de même et la porte s’ouvrit sur un espace étrange, mais pas tout à fait inconnu, oui, il avait l’impression de connaître cet endroit cependant, il était quand même persuadé de n’y être jamais venu. Il se dirigea vers le canapé qui lui rappelait le sien et s’affala dedans, un peu fourbu et las d’un si long voyage, mais quel voyage ? Et que faisait-il là ? Et pourquoi était-il si fatigué, mais si tranquille ?

	 

	Et il s’endormit.

	 


Le réveil sonne, je dois me lever, et aller travailler, ainsi raisonnait Jonathan en entendant cette sonnerie à répétition. Il tendit la main pour arrêter ce vacarme, allant à tâtons, rien, pas de table de nuit, pas de satané réveil, il ouvrit les yeux, se les frotta regarda encore, mais où était-il ? Il ne connaissait pas cet endroit, cependant il lui était familier ; quelques objets çà et là, il lui semblait les reconnaître, enfin presque, puis la sonnerie retenti à nouveau et il réalisa que cela venait de la porte d’entrée, il se leva et s’y dirigea, encore tout endormi et l’ouvrit. Un homme tout de blanc vêtu, avec une longue barbe gris-blanc se tenait sur le seuil il avait un gros boîtier rouge dans les mains. Jonathan, dit-il, vous avez vingt minutes pour vous préparer, vos vêtements sont dans la chambre, un fiacre passera vous prendre à 9 heures 10 minutes précises à tout à l’heure et il partit en direction des maisons voisines.

	 

	Le fiacre arriva à 9 heures 10 minutes précises devant sa porte. Il fut déposé devant une grande bâtisse blanche avec d’immenses marches qui montaient vers une immense porte cochère aux lourds battants de bois. La porte était grande ouverte et une foule de gens montaient les marches et s’y engouffraient.

	 

	 

	Quand Jonathan fut à l’intérieur, il fut hélé par un petit bonhomme à la bouille toute ronde et toute rouge, celui-ci lui tendit un gros boîtier avec une plaque en métal et lui fit poser la main dessus, récupéra l’appareil, tapa sur quelques touches et lui fit signe de prendre l’escalier qui portait la lettre B.

	 

	Une fois en haut, Jonathan pénétra dans une énorme salle comme un auditorium. Un autre petit bonhomme à la guigne rouge muni lui aussi d’un boîtier lui fit poser sa main, tapa sur des touches puis lui fit voir l’écran où il y avait écrit ; rangée 100 siège 20, il s’exécuta et se retrouva assis au milieu d’une multitude de gens différents, au bout de dix minutes, l’auditorium était bondé.

	 

	 

	Il sursauta, un homme venait de prendre la parole, il était debout sur l’avant de la scène, il était immense et très imposant, avec une longue tunique grise et une très longue barbe blanche scintillante par endroit, ce qui attirait le regard et rendait le personnage presque envoûtant.

	 

	 

	— Bienvenus dans la Cité des Mérites.

	 

	Il leva les bras au ciel et aussitôt de la fumée bleue descendit du plafond, au même instant, s’éleva du sol une fumée blanche et opaque.

	 

	Tout devint bleuté, et pendant quelques minutes, Jonathan se sentit très fatigué puis, d’un coup, la fumée se dissipa et une lumière aveuglante apparut. Ensuite plus rien. Tout redevint normal, sauf que chacun avait réalisé qu’il était mort et n’était plus sur terre.

	 

	— Bienvenus à la Cité des Mérites, avait-il dit. Mais qu’était-ce ?

	 

	Le paradis où l’enfer ?

	 

	L’homme sur l’avant de la scène reprit la parole :

	 

	— Désormais, vous n’aurez plus besoin de clef pour rentrer chez vous, vous n’aurez qu’à apposer votre main sur la porte et elle s’ouvrira.

	 

	Devant chaque siège où étaient assis les nouveaux venus dans La Cité des Mérites, il y avait une tablette (comme dans les avions), elles se rabattirent toutes en même temps, sur chacune d’entre elles s’ouvrit une petite trappe et s’éleva une petite coupelle.

	 

	— Déposez vos clefs dans la coupelle qui se présente devant vous, dit la voix. Chacun y déposa sa clef, les coupelles redescendirent, les trappes se refermèrent, les tablettes se relevèrent.

	 

	 

	Pendant ce temps, une vingtaine de petits bonhommes aux bouilles rondes et rouges s’étaient regroupés sur la scène, chacun muni d’un instrument de musique, on entendit un gong, puis ils se mirent à jouer tous ensemble. Ce fut un véritable tintamarre, assourdissant, mais cohérent néanmoins.

	 

	Chacun des auditeurs se bouchait les oreilles, mais le bruit des instruments était si fort que cela ne servait à rien, il y eut des éclairs bleu marine et blancs dans tout l’auditorium et chacun fut touché par l’un d’eux, puis la musique, enfin le tintamarre, cessa et l’homme en gris reprit la parole. Les auditeurs le regardaient avec une expression différente dans le regard, chacun désormais savait trois choses : D’abord, qu’il n’était plus sur terre, ensuite qu’il était dans la Cité des Mérites et qu’enfin, pour rentrer chez lui, il devait poser la main sur la porte.

	 

	— Vous êtes réveillé ? demande-t-il. Votre voyage depuis la terre jusqu’à la Cité des Mérites est terminé. Bienvenus dans votre nouvelle vie, vous allez peu à peu la découvrir et connaître ses lois et vous installez dans votre nouvelle vie définitive, votre vie pour l’éternité.

	 

	Jonathan entrait dans une pièce remplie de cabines de verre, tout comme les autres sa tablette était redescendue après le concert des petits bonhommes et l’intervention de l’homme en gris et il avait pu lire :

	 

	— Redescendez dans l’entrée, prenez l’escalier 3 salle 7 cabine 2, chacun exécutant le message qui lui avait été destiné, les gens s’étaient éparpillés dans les différentes salles de la grande Bâtisse blanche.

	 

	Jonathan était dans sa cabine, il s’assit et attendit. Depuis des haut-parleurs, une voix se fit entendre :

	 

	— Posez les bras sur les accoudoirs et les paumes des mains sur les plaques de métal.

	L’écran devant lui s’alluma et s’inscrit en lettres bleues « ici passera votre vidéo-vie » il s’agissait de repasser toute sa vie à l’envers, chaque séance représentant une semaine de notre existence sur terre, cela passait en accéléré, mais s’arrêtait sur les moments forts et importants de chacun (mauvais comportements, bonnes actions, etc.) Une fois la semaine terminée, l’ordinateur de bord calculait les bonnes et les mauvaises choses et vous récoltiez vos blâmes ou vos récompenses, c’était des pierres, des pierres chaudes et des pierres blanches !

	 

	Ainsi se construisait sa nouvelle vie dans la Cité des Mérites.

	 

	 

	Les séances de vidéo-vie avaient lieu deux fois par semaine, entre temps il y avait beaucoup de choses à faire dans la Cité des Mérites, c’est ainsi que, se rendant dans le Bar-Bleu, il avait rencontré Maximilien et Jason.

	 

	Le Bar était superbe, avec des couleurs chatoyantes, des fleurs et des fruits frais partout, jusque sur le sol, disposés en cascades de couleurs, il s’était assis dans un petit coin et avait commandé à l’aide d’un boîtier à touches un jus d’orange frais. Tout en dégustant ce nectar, son regard parcourut le café pour s’arrêter sur un vieil homme d’environ 80 ans ou plus, cheveux blancs, un peu ratatiné, ce dernier consultait la carte des boissons puis il tapa le code, attendit, la trappe au milieu de la table s’ouvrit et son verre apparut ; à côté de lui étaient posées ses lunettes c’était des lunettes de vue. Plus loin, sur une banquette, près d’une énorme plante aux fleurs bleues, il y avait un jeune homme, très grand, très sec, très blond.

	 

	Il regardait partout et paraissait perdu. Jonathan était certain de l’avoir vu lors de la remise des clefs et se dit que tout comme lui il devait se sentir seul dans la Cité des Mérites. Aussi décida-t-il d’aller l’aborder, pourquoi pas ? Ils pourraient ainsi échanger leurs impressions et s’entraider peut-être ? Deux secondes plus tard, il se présentait.
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